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xpression de la  douleur et de sa  puissance créatrice dans la peinture�

MOTS  CLÉS
Créativité  ;
Maladie  ;
Accouchement  ;
Martyr  ;
Mythologie  ;
Accomplissement

Résumé  Dans  le  cadre  de  ses  Colloques  Art  et  Médecine,  l’Académie  nationale  de  médecine  a
organisé, le  16  septembre  2022,  une  séance  consacrée  au  thème  « Expression  de  la  Douleur  et
de sa  Puissance  créatrice  dans  la  Peinture  ».  Après  une  introduction  sur  un  éloge  de  la  médecine
de la  douleur,  les  domaines  suivants  furent  abordés  :  la  douleur  transcendée  par  les  artistes,
la neuropsychologie  de  la  créativité,  l’œuvre  de  Paul  Klee  « ange  surdoué  stimulé  par  une
agression extérieure  et  intérieure  »,  la  représentation  de  la  douleur  de  l’accouchement,  et  la
douleur en  tant  qu’accomplissement  par  la  représentation  du  martyre  au  cours  des  siècles.

KEYWORDS
Summary  As  part  of  its  Art  and  Medicine  Colloquiums,  the  French  National  Academy  of  Medi-
cine organized  a  session  on  September  16,  2022,  devoted  to  the  theme  ‘‘Expression  of  Pain
Creativity;
Disease;
Delivery;
Martyr;

and its  Creative  Power  in  Painting’’.  After  an  introduction  in  praise  of  the  medicine  of  pain,
the following  topics  were  discussed:  the  pain  transcended  by  artists,  the  neuropsychology  of
creativity,  the  work  of  Paul  Klee  ‘‘a  gifted  angel  stimulated  by  an  external  and  internal  aggres-
sion’’, the  representation  of  the  pain  of  childbirth,  and  pain  as  an  accomplishment  through  the
representation  of  martyrdom  over  the  centuries.
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ntroduction : Pour un éloge de la  médecine
e la douleur, par Jean-François Allilaire,
ecrétaire perpétuel de l’Académie nationale
e médecine

a  douleur  est  une  donnée  fondamentale  de  la  condition
umaine  à  laquelle  nul  ne  peut  échapper.  Elle  est  à  la  fois  le
rivilège  et  le  tragique  de  la  condition  humaine  et  animale.
lle  renvoie  toujours  à  un  contexte  personnel  ou  social  qui
n  modulent  le  ressenti.

Comme  la  maladie  ou  la  mort,  la  douleur  est  la  rançon  de
’incontournable  dimension  corporelle  de  l’existence  avec

e  paradoxe  d’apparaître  presque  toujours  comme  radicale-
ent  étrangère  à  soi.
Quelques  citations  :

� Colloque « Art et médecine » du 16 septembre 2022 à l’Académie
ationale de médecine : « Expression de la douleur et de sa puis-
ance créatrice dans la peinture ».
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001-4079/
« L’homme  fait  sa  douleur  comme  il  fait  une  maladie,  ou
comme  il  fait  son  deuil,  bien  plutôt  qu’il  ne  la  reçoit  ou
ne  la  subit.  » (G.  Canguilhem,  1966,56—7)

« Si  la  douleur  se  gouvernait  autant  selon  moi  que
fait  l’âme,  nous  marcherions  un  peu  plus  à  notre  aise  »
(Montaigne,  les  Essais.)

Le  dualisme  cartésien  décrit  de  façon  séparée  dou-
eur  physique  et  douleur/souffrance  psychique  comme  s’il
’agissait  de  deux  réalités  distinctes.  Rappelons  toutefois
ue  Descartes  lui-même  bute  sur  cette  limite  de  sa  concep-
ion  dualiste  lorsqu’il  explique  dans  ses  méditations. .  .  « que
a  douleur  serait  sans  effet  sur  lui  s’il  n’était  lui-même  (le
hilosophe  et  l’homme  René  Descartes)  logé  dans  son  corps
insi  qu’un  pilote  en  son  navire. . .  car,  ajoute-t-il,  « les  sen-
iments  de  faim,  de  soif,  de  douleur  ne  sont  autre  chose
ue  certaines  façons  confuses  de  penser  qui  proviennent  et
épendent  de  l’union  et  comme  du  mélange  de  l’esprit  avec

e  corps. .  .  ».

On  admet  ainsi  par  commodité  la  séparation  entre  la
ouleur  qui  est  une  atteinte  de  la  chair,  et  la  souffrance
ui  est  une  atteinte  de  la  psyché.  Notre  vocabulaire  intègre

https://doi.org/10.1016/j.banm.2023.01.018
http://www.sciencedirect.com/science/journal/00014079
https://doi.org/10.1016/j.banm.2023.01.018
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epuis  toujours  cette  disjonction  artificielle,  hautement  dis-
utable  et  la  médecine  de  la  douleur  ne  cesse  de  buter  sur
e  dualisme,  alors  qu’elle  se  considère  comme  une  science
e  l’homme  à  part  entière.

La  douleur  présente  cette  particularité  d’effacer  toute
ualité  entre  physiologie  et  conscience,  corps  et  âme,  mar-
uant  une  personne  et  débordant  sur  tout  son  être  et  dans
on  rapport  au  monde  pour  devenir  souffrance.  C’est  par  là,
t  de  cette  manière,  qu’elle  devient  signification  suivant
ne  grille  d’interprétation  propre  à  chaque  individu,  à son
istoire  et  à  sa  personnalité.

La  douleur  est  définie  comme  un  expérience  sensorielle
t  émotionnelle  désagréable,  associée  ou  non  à  une  lésion
éelle  ou  potentielle.  Il  n’y  a  pas  de  douleur  objective  attes-
ée  par  l’examen  médical  et  seul  le  sujet  en  souffrance
onnaît  l’étendue  de  sa  peine  !  la  douleur  ne  se  prouve  pas,
lle  s’éprouve  !  La  douleur  ne  ravage  ou  n’écrase  pas  le
orps,  elle  brise  l’individu  en  altérant  l’écoulement  naturel
e  sa  vie  et  de  sa  relation  aux  autres.

La  douleur  est  donc  un  objet  qu’on  peut  qualifier
’énigmatique  et  pourtant  familier  à  tout  un  chacun  :  elle
st  tout  à  la  fois  somatisation  (un  éprouvé  du  corps)  et
émantisation  (au  sens  de  prise  de  signification).  Le  sens
ui  lui  est  donné  n’est  pas  contenu  dans  les  choses  mais  il
’instaure  dans  la  relation  avec  les  choses  et  le  contexte.
a  souffrance  traduit  d’une  certaine  manière  la  bascule  de
’existence  vers  le  pire,  là  où  risque  de  disparaître  le  goût  de
ivre.  Elle  intervient  dès  que  la  douleur  commence  à  enta-
er  sa  capacité  de  résistance  et  lui  fait  perdre  le  contrôle
e  sa  vie.

Nous  avons  choisi  pour  cette  seconde  édition  du  colloque
rt  et  médecine  de  l’Académie  nationale  de  médecine,  ce
hème  :  « Expression  de  la  douleur  et  sa  puissance  créatrice
ans  la  peinture  » justement  en  raison  du  caractère  univer-
el  de  la  douleur  et  de  sa  place  éminente  dans  l’histoire  de
a  peinture  et  des  arts.

Pourquoi  ce  choix  effectivement  ?  La  peinture  a  depuis
oujours  été  et  reste  un  mode  d’expression  artistique  qui
ermet  une  évocation  et  des  représentations  particulière-
ent  adaptées  et  riches  pour  figurer  et  montrer  la  douleur

umaine  comme  la  douleur  animale  dans  tous  leurs  états.
’est  aussi  une  forme  artistique  qui  cherche  toujours  à
endre  visible  la  dimension  de  l’invisible,  à  lever  une  partie
u  voile  de  l’énigme  en  exerçant sa  puissance  d’attraction
ur  le  spectateur  et  en  suscitant  au  maximum  son  empathie
oire  sa  fascination.  Le  corps  est  par  excellence  le  moyen  de
eprésentation  de  la  douleur  dans  les  arts,  à  la  fois  récep-
acle,  véhicule,  acteur  et  en  même  temps  créateur  de  son
ttitude  en  tant  que  corps  souffrant.

Toutefois,  ce  type  de  représentation  pose  des  questions
sthétiques  et  morales  complexes  quant  à  la  figurabilité  du
isible  et  surtout  de  l’invisible  du  phénomène  douloureux,
epuis  l’expression  sublimée  des  saints  martyrs  jusqu’à
’horreur  des  supplices  et  tortures  subis  par  les  humains
uels  qu’ils  soient.

Dans  l’histoire  des  arts,  de  la  peinture  comme  de  la
culpture,  la  tradition  classique  consistait  essentiellement

 représenter  le  corps  comme  l’incarnation  de  la  beauté

déale  et  ce  n’est  que  très  progressivement,  en  particu-
ier  sous  l’influence  chrétienne,  que  vont  apparaître  dans
a  peinture  le  visible  et  l’invisible  du  corps  souffrant,  en
enonçant  en  partie  ou  en  totalité  à  cet  idéal  de  beauté.
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endant  longtemps  douleur  rimait  avec  laideur  et  ce  n’est
ue  progressivement  à partir  du  moyen-âge  que  vont  appa-
aître  dans  la  peinture  des  signes  physiques  évocateurs  tels
ue  les  pleurs,  les  sanglots,  l’expression  du  visage  et  la  ges-
uelle  de  la  douleur  en  même  temps  que  la  blessure  ou
’agression  qui  les  produit.

Placée  entre  le  figurable  et  l’infigurable,  entre  le
isible  et  l’invisible,  la  douleur  physique  comme  la  douleur
sychique  va  pouvoir  se  manifester  discrètement  ou  spec-
aculairement  dans  sa  réalité  sous  la  forme  de  blessures
orporelles  ou  psychiques  bien  sûr,  mais  aussi  en  tentant  de
endre  explicite  dans  la  représentation  figurative  le  sens  et
e  vécu  de  la  souffrance.  À  partir  de  là,  la  tradition  idéaliste
ait  place  au  morbide  ou  au  pathétique,  cherchant  à  susciter
u  à  provoquer  chez  le  spectateur  émotion,  dégoût,  horreur
u  compassion.

C’est  par  le  corps  que  la  douleur  se  rend  visible,  nous
’avons  déjà  dit,  et  si  les  dégâts  subis  par  le  corps  se  voient
mmédiatement,  la  douleur  morale,  le  mal-être  et  la  douleur
ntérieure,  sont  toujours  beaucoup  plus  difficiles  à  appré-
ender.

Ma  formation  de  médecin-psychiatre  m’amène  à  évo-
uer  et  souligner  l’intérêt  de  deux  cas  particuliers  pour
esquels  l’extériorisation  d’un  sentiment  par  le  corps  revêt
ne  représentation  caractéristique,  c’est  l’angoisse  ou  la
anique,  d’une  part,  et,  d’autre  part,  la  mélancolie  :  pour
a  panique,  on  pense  au  tableau  emblématique  de  l’angoisse
e  E.  Munch  intitulé  « Le  Cri  ». Pour  la  mélancolie,  nous
ensons  à  tous  ces  portraits  et  à  quelques  autoportraits
ui  affichent  la  mimique  de  tristesse  voire  de  désespoir,  le
egard  apeuré  ou  vide,  le  rictus,  l’oméga  mélancolique  dans
es  plis  du  front,  la  posture  rétractée  du  corps,  l’absorption
e  la  conscience  dans  sa  tristesse  et  ses  pensées,  bref,
out  ce  qui  est  à  l’opposé  de  l’expression  physiologique
e  la  joie  avec  son  visage  réjoui  et  dilaté,  et  sa  gestuelle
xpansive.  On  peut  penser  ici  à  de  nombreux  autoportraits
e  Vincent  Van  Gogh  et  à  l’état  dépité  de  Napoléon  Ier

 Fontainebleau  le  31  mars  1814  par  Paul  Delaroche  (Fig.
)

L’art,  et  la  peinture  plus  particulièrement,  a  le  génie  de
avoir  manipuler  et  traiter  la  réalité  de  la  souffrance  pour  la
endre  spectaculaire  et  bien  montrer  le  tragique,  le  pathé-
ique  ou  l’horrible  et  les  représenter  dans  leur  contexte
umain,  collectif,  social  et  historique.

Dans  un  autre  registre,  rappelons  une  réflexion  intéres-
ante  développée  par  Michel  Foucault  avec  la  notion  de
orps-encadré  c’est-à-dire  d’un  corps  instrumentalisé  par
es  institutions  :  dans  son  ouvrage  « surveiller  et  punir  »
e  1975,  il  détaille  les  liens  pouvant  exister  entre  le  pou-
oir  et  le  corps  souffrant.  C’est  par  exemple  le  corps  mis
u  service  de  la  médecine  (représentation  de  l’écorché)
u  assujetti  à  la  médecine  ou  en  tant  qu’objet  d’intérêt
édical  (le  patient  en  crise),  ou  encore  le  corps  assujetti

u  religieux  ou  au  politique,  avec  la  représentation  du  mal
ar  le  péché,  les  mortifications,  les  punitions,  tortures,
upplices,  châtiments,  flagellations  voire  autoflagellations.
’image  du  corps  peut  alors  aller  jusqu’à  l’horreur  ou  le
ublime  comme  c’est  en  particulier  le  cas  dans  la  période

omantique.  Rappelons-nous  le  tableau  de  Géricault  « Le
adeau  de  la  Méduse  » qui  dépeint  et  détaille  tous  les  stades
e  la  souffrance  des  corps  voués  à une  fin  douloureuse  iné-
uctable.

9
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Figure  1  Napoléon  Ier  à  Fontainebleau  le  31  mars
1814  par  Paul  Delaroche,  1840.  Don  de  Francis  Howard.
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Figure  2  Temps  d’échange,  Colloque  Art  et  Médecine,  16  sep-
tembre  2022,  Académie  nationale  de  médecine  (Paris).  De
gauche  à  droite  :  Emmanuelle  Berthiaud  (oratrice),  Yves  Vile
(orateur)  et  Richard  Villet  (modérateur).
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aris,  Musée  de  l’Armée.  https://fr.wikipedia.org/wiki/Fichier
Napol%C3  %A9on  %C3  %A0  Fontainebleau  Delaroche.jpg.

On  notera  que  le  goût  pour  le  corps  meurtri  est  un  phé-
omène  qui  va  en  s’accentuant  dans  la  modernité.  Ces
eprésentations  envahissent  de  plus  en  plus  les  musées  et
es  galeries.

En  conclusion,  soulignons  le  fait  que  les  représentations
e  la  douleur  des  corps  et  la  souffrance  des  âmes  impliquent
ne  dimension  intersubjective,  et  bien  sûr  un  regard  exté-
ieur  :  si  elles  choquent  ou  frappent  de  stupeur  celui  qui
egarde  la  peinture,  surtout  si  celle-ci  est  violente,  elle
eut  permettre  à  ceux  qui  ont  appris  à  en  lire  les  signes

 rechercher  le  sens  que  l’œuvre  dévoile.
À  l’immédiateté  de  la  sensation  de  la  douleur,  l’œuvre

egardée  permet  d’opposer  le  temps  de  la  contemplation
t  du  récit  du  tableau,  de  lui  donner  tout  son  sens,  d’en
omprendre  l’esthétique,  d’en  méditer  le  caractère  pénible
our  l’observateur,  et  d’en  percevoir  la  dimension  invisible.
ignalons  également  que  chez  le  martyr  la  douleur  physique
ntense  peut  s’associer  à  une  satisfaction  intérieure  liée  à
a  cause  de  son  supplice  ;  ce  sera  tout  l’art  du  peintre  de
raduire  cette  dualité  si  contrastée.

Le  programme  que  nous  vous  proposons  sur  le  thème
’aujourd’hui  présentera  et  discutera  dans  une  première
artie,  à  travers  trois  exposés,  divers  aspects  illustrant  la

uissance  créatrice  de  la  douleur.  Dans  la  deuxième  partie,
ous  pourrons  réfléchir  autour  de  quatre  exposés  l’art  et  la
anière  de  plusieurs  modes  d’expression  de  la  douleur  dans

’histoire  de  la  peinture  (Fig.  2).

33
a douleur transcendée par les artistes, par
atrice Queneau, Membre de l’Académie
ationale de médecine

oute  douleur  étant  à  la  fois  objective  et  sensitive,  ce  thème
’aborde  surtout  par  des  témoignages).

 La  douleur  masquée  est  illustrée  par  un  dessin  de  PIEM  qui
montre  comment  une  apparente  symptomatologie  banale
peut  cacher  une  douleur  profonde  (Fig.  3).

 La  douleur  ignorée  : Le  malade  est  parfois  confronté  au
doute  du  médecin  quant  à  la  réalité  de  sa  souffrance.
C’est  le  « je  ne  vois  rien,  donc  vous  n’avez  rien  ».

 La  douleur  exprimée  par  la  peinture  ou  le  dessin  :
Frida  KAHLO. Cette  artiste  au  corps  brisé  par  une  polio-

myélite  à  6  ans  et  par  un  grave  accident  de  la  circulation  à
17  ans,  a,  tout  au  long  de  sa  vie,  représenté  sa  souffrance
dans  ses  peintures  et  exprimé  que  le  fait  de  peindre  était
pour  elle  un  immense  réconfort.  Ainsi,  son  tableau  « La
douleur  corsetée  » (1944)  est  associé  à  sa  déclaration  « Le
sol  vacille,  le  monde  tangue,  tangue  Frida.  À  la  peinture,
oui  tout  à  la  peinture  » .  .  . En  1945,  elle  peint  « l’Arbre  de
l’espérance  : Tiens-  toi  droit  », avec  ce  commentaire  « Je
ne  suis  pas  malade,  je  suis  brisée,  mais  je  serai  heureuse
aussi  longtemps  que  je  pourrai  peindre  ».

Sa  dernière  peinture  est  un  auto-portrait,  véritable
« ex-voto  » peint  avec  son  cœur  (la  palette)  et  dédicacé
à  son  saint-médecin,  le  Dr  Juan  FARILL  son  « sauveur  ».
Raoul  DUFY  représente  par  « Les  Anémones  « (1951)
l’effet  spectaculairement  bénéfique  de  la  cortisone  sur  sa
polyarthrite.  Malheureusement  l’excès  de  cortisone  sera
à  l’origine  d’une  hémorragie  digestive  qui  lui  sera  fatale.
ROMANIN  (Jean  MOULIN),  après  une  vie  heureuse,  est
confronté  à  la  guerre,  à  la  torture  et  à  la  mort  (Fig.  4).
Dessins  d’enfants.  Des  dessins,  poignants,  illustrent  la
souffrance  engendrée  par  la  migraine  (Fig.  5),  le  cancer,

la  « Grande  Guerre  »,  ou  la  Shoah.
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Figure  3  Dessin  de  PIEM.  Première  de  couverture  :  La  Douleur
à
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Figure  4  « La  Pastorale  de  Conlie  » par  Jean  Moulin  (Roma-
nin). Eau-forte  illustrant  « Armor  » de  Tristan  Corbière.  Musée
des beaux-arts  de  Quimper  (Crédit  photo  :  Luc  Robin).

Figure  5  « Enfants  migraineux  ».  Exposition  de  l’Ecole
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 Bras-le-Corps  (P.  Queneau,  G.  Ostermann,  P.  Grandmottet.
ditions  Médicis.  2007).

europsychologie de la créativité, par Alizée
opez-Persem, Chercheure Inserm, FrontLab,
nstitut du cerveau, Paris

a  créativité  en  neurosciences  se  définit  comme  la  capacité
 générer  une  idée  qui  est  à  la  fois  originale  et  adaptée
u  contexte.  Cette  définition  implique  donc  une  notion  de
pontanéité  (la  génération  de  l’idée)  et  de  contrôle  (la  véri-
cation  que  cette  idée  et  originale  et  adaptée  au  contexte).
’étude  de  la  créativité  repose  sur  trois  approches  :  la
ensée  divergente,  la  pensée  convergente  et  la  résolu-
ion  de  problème.  L’étude  de  la  pensée  divergente, qui  est
’approche  dominante,  fait  appel  à  une  tâche  d’usages  alter-
atifs.  Il  s’agit  de  fournir  le  plus  de  réponses  inhabituelles
ossibles  (par  exemple,  quels  usages  proposez-vous  pour  un
neu  en  dehors  de  celui  d’une  roue  ?).  L’exploration  de
a  pensée  convergente  repose  sur  la  capacité  de  combinai-
ons  associatives  (par  exemple,  quel  est  le  mot  reliant  pont,
ocial  et  attacher  ?  réponse  :  le  mot  « lien).  Plus  les  éléments
’une  association  sont  éloignés  entre  eux,  plus  le  proces-
us  est  créatif  (Mednick,  1962).  La  résolution  de  problème
« euréka  »)  se  base  sur  des  tests  tels  que  :  comment  relier
 ponts  par  4  traits  consécutifs  ?  Le  processus  de  créati-
ité  implique  une  notion  de  contrôle.  En  effet,  les  sujets  les
lus  performants  ont  une  plus  grande  aptitude  à  inhiber  les
éponses  habituelles  et  une  meilleure  mémoire  de  travail,
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uropéenne,  Bruxelles,  2001-2002.  Images  confiées  à  Patrice
ueneau  par  Anita  Violon  et  Jocelyne  Paderi.

apacités  reliées  au  cortex  fronto-pariétal  surtout  latéral
réseau  dit  « exécutif  ou  de  contrôle  »). Mais  la  créativité
omporte  aussi  une  part  de  spontanéité,  dont  atteste  la  plus
rande  flexibilité  à  concevoir  des  associations  sémantiques
loignées.  Cette  capacité  est  reliée  au  réseau  cérébral  dit

 par  défaut  » car  elle  est  observée  quand  la  pensée  d’un
ujet  en  IRM  « vagabonde  ».  Ce  réseau  comprend  le  cortex
ingulaire  postérieur,  le  cortex  préfrontal  médial,  le  cortex

ariétal  inférieur  et  le  lobe  temporal  interne.  Ces  deux  types
e  réseaux  fonctionnent  en  interaction  comme  l’ont  montré
es  travaux  en  IRM  fonctionnelle.

1
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Figure  6  Liebeslied  bei  Neumond,  Chant  d’amour  à  la  nou-
velle lune,  1939,  342  ;  Paul  Klee  (1879  −  1940)  ;  aquarelle
sur toile  de  jute  ;  cadre  original  100  ×  70  cm  ;  Zentrum  Paul
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Figure  7  « Scène  d’accouchement  » par  Jean-Baptiste
Carpeaux,  1870  Musée  des  beaux-Arts,  Paris,  Petit  Palais.
File :  Jean-Baptiste  Carpeaux  -  Scène  d’accouchement  -
PPP2086  -  Musée  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris.jpg  ;
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lee, Berne  (Suisse)  ;  Crédit  photo  :  Zentrum  Paul  Klee,  Berne,
rchive  d’images.

La  relation  entre  créativité  et  bien-être  reste  ambiguë.
our  une  part,  il  a  été  montré  qu’une  humeur  positive  pou-
ait  augmenter  la  créativité  par  plus  de  pensée  divergente,
lus  de  flexibilité  et  plus  de  ressources  mentales.  Mais,  pour
ne  autre  part,  il  a  été  suggéré  qu’une  humeur  négative
ourrait  aussi  accroître  la  créativité  en  augmentant  la  capa-
ité  de  résolution  des  problèmes  (« tout  ne  va  pas  bien,  il
aut  faire  quelque  chose  »).

aul Klee : Un ange surdoué stimulé par une
gression extérieure et intérieure, par Jean
ABANE, ancien chef de Service de médecine

nterne, Hôpital Saint-Antoine. Exposé dédié à
’Association des Sclérodermiques de France
ASF)

é  en  1879  à  Bern,  Paul  KLEE,  esprit  brillant,  est  tout  à  la
ois  violoniste,  sculpteur  et  peintre.  Il  intègre  à  Munich  le
roupe  « Blaue  Reiter  (Cavalier  Bleu)  »,  groupe  de  l’avant-
arde  expressionniste  dont  les  figures  de  proue  sont  Vassily

andinsky  et  Franz  Marc.  C’est  lors  d’un  voyage  en  Tunisie
u’il  déclare  :  « La  couleur  me  possède,  je  suis  un  peintre  ».
on  oeuvre  est  marquée  de  messages  ironiques  comme  des
araboles.  Il  devient,  après  la  Grande  Guerre,  un  professeur
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’art  graphique  très  réputé  (Weimar,  Dessau,  Düsseldorf)  :
’est  sa  période  de  la  quête  pour  l’harmonie  (1920-1930).
uis  vient  la  tourmente  (1930-1933).  Opposant  farouche  à
itler  il  subit  une  destruction  méthodique  (il  est  qualifié
’artiste  dégénéré)  et  doit  s’exiler  en  Suisse,  où  son  accueil
era  difficile  et  ouvrira  une  période  d’isolement.  C’est  en
935  que  sa  santé  se  détériore,  avec  l’apparition  de  diffi-
ultés  œsophagiennes,  respiratoires,  dentaires,  expression
’une  sclérodermie  débutante  qui  ne  sera  diagnostiquée  que
0  ans  après  sa  mort.  Il  souffre  et  se  réfugie  dans  l’art.  Sa
roduction  artistique  augmente  considérablement  et  Paul
LEE  suit  comme  règle  « Aucun  jour  sans  une  œuvre  ».
a  maladie  progressant,  il  doit  arrêter  le  violon,  maigrit,
touffe.  . . Cette  souffrance  et  l’approche  de  sa  mort  ins-
irent  ses  dernières  œuvres  qui  sont  plus  épurées,  avec  un
rait  plus  épais  et  des  couleurs  plus  sombres.  Il  sent  son
orps  se  déstructurer  et  peint  une  toile  intitulée  « Chant
’amour,  la  nouvelle  lune  » qui  deviendra  l’image  phare  de
’ASF  (Fig.  6).

Klee  a toujours  été  un  libre  penseur  et  un  militant,  une
orte  d’ange  sur  terre  doté  de  dons  artistiques  et  intellec-
uels  exceptionnels,  qui  ont  fait  de  lui  un  enseignant  adoré,
n  musicien  virtuose,  un  dessinateur  hors  pair  et  un  peintre
’un  talent  extrême.  Jamais  il  n’a  laissé  l’adversité,  les
aines  politiques,  les  difficultés  en  tous  genres  ni  la  maladie
’emporter  sur  son  génie  créateur.  Plus  encore,  il  a  toujours
xercé  son  esprit  critique  et  ironique  sur  lui-même  et  son
emps.  Il  disait  en  1906  : « Personne  n’a  le  droit  d’être  iro-
ique  avec  moi,  je  m’en  charge  moi-même  » et  de  façon
urprenante  il  a  été  emporté  par  une  maladie  auto-immune,
ne  ironie  du  système  de  défense  du  corps  qui  se  retourne
ontre  son  possesseur.

Il  décède  en  1940  d’une  « myocardite  » qui  correspondait

ans  doute  à  une  insuffisance  cardiaque  par  hypertension
rtérielle  pulmonaire.  Le  dermatologue  bernois  Hans  Suter  a
ublié  en  2005,  après  40  ans  de  recherches,  un  remarquable
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uvrage  intitulé  « Paul  Klee  und  seine  Krankheit  (Paul  Klee
t  sa  maladie)  » dans  lequel  il  relate  tous  les  éléments  de
a  maladie  et  l’influence  que  celle-ci  a  eue  sur  sa  créativité
rtistique.  Mais  cette  histoire  aura  quand  même  une  fin  heu-
euse.  En  effet,  outre  que  Picasso  en  visite  à  Berne  pendant
e  vivant  de  Paul  Klee  avait  déclaré  que  cet  homme  était
énial,  Paul  Klee  va  acquérir  après  sa  mort  une  reconnais-
ance  mondiale  et  son  œuvre  a  été  sauvée  in  extremis  des
rchives  de  la  ville  de  Berne  par  le  Prof.  Maurice  Müller  et
on  épouse  Martha  qui  créèrent  une  Fondation  à  l’origine
e  l’érection  du  magnifique  Zentrum  Paul  KLEE  à  Schön-
rün.  Ce  musée  est  un  écrin  fabuleux  pour  ce  peintre  dont
es  épreuves  de  l’exil  et  de  la  maladie  ont  indubitablement
nfluencé  une  œuvre  qui  a  laissé  un  message  de  courage,
’adaptation  et  d’humour,  d’une  grande  noblesse.

eprésenter l’irreprésentable :
’accouchement et ses douleurs dans la
einture européenne des XVIIe-XIXe siècles,
ar Emmanuelle Berthiaud, Maîtresse de
onférences en histoire moderne, Université
e Picardie Jules Verne, Amiens

’accouchement  et  ses  douleurs  sont  très  rarement  repré-
entés  dans  l’art  pictural  occidental  qui  expose  surtout
es  scènes  de  post-accouchement  tirées  soit  de  la  Bible
naissance  de  Sainte-Anne  ou  de  Saint-Jean  Baptiste)  soit
e  la  mythologie  (naissance  de  Méléarge).  L’explication  en
st  très  probablement  une  sorte  de  tabou  lié  au  péché
riginel  et  à  la  représentation  du  sang  utérin  ou  des  par-
ies  intimes  dites  « honteuses  ».  En  outre,  l’accouchement
st  habituellement  vécu  dans  l’intimité  avec  peu  de  pré-
ence  masculine  et  encore  moins  d’artistes.  Quatre  images
envoient  à  un  certain  vécu  féminin,  notamment  de  la
ouleur  :  i)  L’estampe  du  graveur  Abraham  Bosse  « Le
ariage  à  la  Ville  :  L’accouchement  » de  1633,  exposée
u  musée  des  Beaux-Arts  de  Tours  ;  ii)  une  peinture  ano-
yme  d’après  Andries  BOTH  :  « Un  accouchement  »,  XVIIè
iècle,  exposée  au  musée  des  Beaux-Arts  de  Dole  ;  iii)  une
einture  tout  à  fait  unique  représentant  l’accouchement  vu
e  manière  frontale  et  explicite  :  « Scène  de  naissance  »,
ar  un  peintre  anonyme,  vers  1800  (Åbo,  Suède),  Wellcome
ibrary,  Londres  ;  iv)  Une  « Scène  d’accouchement  par  Jean-
aptiste  Carpeaux,  1870  Musée  des  beaux-Arts,  Paris,  Petit
alais,  dans  lequel  l’artiste  représente  sa  femme  Amélie
Fig.  7).

Certaines  données  se  doivent  d’être  rappelées  quant
ux  conditions  de  l’accouchement  en  ces  périodes,
onditions  qui  expliquent  les  figurations  iconographiques.
’accouchement  génère  une  angoisse  réelle,  1  à  3  %  des
arturientes  décédant.  Il  a  lieu  le  plus  souvent  au  domi-
ile,  mais  aussi  dans  la  rue  et  dans  les  champs.  Il  n’est  pas
édicalisé,  les  seuls  éléments  de  protection  vis-à-vis  de  la
ouleur  de  la  mort  étant  d’ordre  religieux.  Le  soutien  est
ssentiellement  féminin,  avec  le  rôle  dominant  de  la  sage-

emme.  Bien  qu’il  n’y  ait  pas  d’images  d’accoucheurs,  les
ommes  sont  aussi  présents  sur  ces  peintures.  Le  cœur  de
outes  ces  peintures  demeure  l’évocation  de  la  douleur  de
a  femme  qui  accouche.  Cette  douleur  ramène  à  l’évocation
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iblique  « Tu  enfanteras  dans  la  douleur  (Genèse  3.16)  ».
lle  est  à  la  fois  punition  (le  péché  d’Eve)  et  espoir  de  rachat
e  ses  péchés  (le  paradis).  La  douleur  de  l’accouchement  a
ne  dimension  initiatique  (une  fille  ne  devient  réellement
emme  que  lorsqu’elle  est  mère).  Elle  crée  aussi  un  lien
oudant  la  communauté  féminine.

Pour  l’artiste,  l’accouchement  peut  être  une  réelle
ource  d’inspiration,  s’agissant  d’une  situation  paroxystique
ui  fait  se  côtoyer  la  douleur,  la  joie,  la  vie  et  la  mort.  Le
assage  de  l’enfant  de  l’obscurité  intra-utérine  à  la  lumière
u  jour  ne  peut  être  que  fascinant  quant  à  l’origine  de  la
ie.  En  conclusion,  ces  images  d’accouchement  sont  riches
n  significations.  On  ne  sait  si  elles  résultaient  d’une  volonté
ersonnelle  de  l’artiste  ou  si  elles  faisaient  l’objet  de  com-
andes  privées,  on  ne  sait  pas  non  plus  comment  ces  œuvres

urent  reçues  en  leur  temps.  Toujours  est-il,  qu’aujourd’hui,
a  représentation  de  l’accouchement  ne  reste  pas  banale
ans  l’art  si  bien  que  ces  tableaux  gardent  un  fort  pouvoir
’évocation.

’accouchement comme une allégorie de la
ouleur, par Yves Ville, Membre de

’Académie nationale de médecine, Professeur
e  Gynécologie-Obstétrique, Maternité de
ecker-Enfants malades

’évocation  de  quatre  grands  peintres  illustre  cette  théma-
ique.

La  douleur  d’Artemisia  Lomi  GENTILESCHI
Exceptionnellement  douée  et  motivée  pour  la  peinture,

lle  est  violée  à  l’âge  de  15  ans  par  le  Maître  à  qui  son
ère  l’avait  confiée.  Humiliée,  elle  se  bat  pour  faire  recon-
aître  sa  bonne  foi  devant  Dieu  et  devant  les  Hommes  et
btient  gain  de  cause  juridique,  son  violeur  étant  condamné

 5  ans  d’exil,  exil  qui  n’aura  pas  lieu  en  raison  de  ses  rela-
ions.  Artemisia  va  exprimer  sa  frustration  et  sa  colère  en
eignant  deux  décapitations  (Fig.  8)  qui  s’inspirent  du  Cara-
age  dont  elle  était  une  grande  admiratrice.  En  effet,  Le
aravage  avait  peint  en  1598  la  décapitation  par  la  veuve
udith  d’Holopherne,  général  assyrien  qu’elle  avait  séduit
our  venger  son  peuple.  Ce  tableau  d’Artemisia  Lomi  GEN-
ILESCHI  comporte  nombre  d’éléments  qui  peuvent  être
apportés  à  une  scène  d’accouchement  (« l’extraction  » de
a  tête,  le  positionnement  du  décapité.  . .).

La  douleur  de  Frida  KAHLO
Cette  nouvelle  évocation  de  l’artiste  relate  sa  fausse

ouche  dramatique  à  l’origine  de  son  tableau  intitulé  :
 Henry  Ford  Hospital  ou  Le  Lit  Volant  », 1932,  Musée  Dolores
lmedo,  Mexique.  La  représentation  picturale  d’un  drame
écu  est  un  acte  thérapeutique  reconnu  comme  utile  et
rida  KHALO  en  avait  saisi  toute  la  portée.  Elle  a  dit  :  « Ma
einture  porte  en  elle  le  message  de  la  douleur.  La  peinture

 complété  ma  vie.  J’ai  perdu  trois  enfants,  les  peintures  se
ont  substituées  à  tout  cela  et  je  crois  que  le  travail  est  ce

u’il  y  a  de  mieux  ».

Le  traumatisme  de  la  naissance  par  Jindrich  STYRSKY.
e  peintre  théorisa  dès  1924,  avec  son  épouse  au  pseudo-
yme  de  TOYEN,  l’artificialisme  qui  se  veut  une  expression
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Figure  8  « Judith  décapitant  Holopherne  » par  Artemi-
sia Lomi  Gentileschi,  vers  1620.  Musée  des  Offices,  Florence.
File :Artemisia  Gentileschi  -  Judith  Beheading  Holofernes  -
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• Guernica,  peint  par  PICASSO  en  1937.  Ce  tableau,  connu
GA8563.jpg  —– Wikimedia  Commons.

lastique  de  pure  poésie  par  l’utilisation  d’objets  et
’images  du  quotidien.  Très  proche  du  surréalisme,  comme
e  reconnut  lui-même  André  BRETON,  l’artificialisme,  a
omme  le  surréalisme  un  lien  étroit  avec  la  psychana-
yse.  Styrsky  et  Toyen  seront  en  particulier  influencés  par
’essai  du  psychanalyste  Otto  RANK  intitulé  « Das  Trauma
er  Geburt  (Le  Traumatisme  de  l’accouchement)  ».  Ce  texte
ourrira  une  inspiration  libidinale,  libidinal  étant  à  prendre
u  sens  premier  du  terme  à  savoir  le  bien-être  absolu  qui  ne
eut  exister  qu’au  sein  du  ventre  maternel.  Il  sera  à  l’origine
’un  tableau,  réalisé  à  partir  de  1936  et  terminé  par  TOYEN
n  1942  après  la  mort  de  STYRSKY.  Cette  peinture,  qualifiée
ar  André  BRETON  « d’entité  objet  qui  est  un  tableau  »,  est
n  véritable  poème  artificialiste  illustrant  la  rencontre  des
eux  extrêmes  de  la  vie.  .  .de  la  vie  intra-utérine  à  la  mort.

Le  fardeau  de  l’avortement  clandestin  par  Paula  REGO.
ette  artiste,  née  à  Lisbonne  en  1935  et  décédée  en  2021,
ut  l’une  des  artistes  figuratives  les  plus  douées  de  sa  géné-
ation.  Dès  les  années  1960  elle  lutte  contre  l’injustice
ociale  en  se  focalisant  sur  les  droits  des  femmes.  À  la  suite
u  référendum  portugais  de  1968  rejetant  la  décriminalisa-
ion  de  l’avortement,  elle  réalise  une  série  de  10  pastels
e  grande  taille,  appelée  « Série  de  l’Avortement  »,  qui
ontre  de  manière  brutale  et  honnête  des  femmes  en

rain  de  se  faire  avorter  chez  elles.  Cette  œuvre  aura  un

mpact  significatif  auprès  de  la  population  et  contribuera  à
n  élargissement  des  possibilités  d’avortement  à  partir  de
007.
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ouleurs, souffrances et cruauté à travers les
eintures par Richard Trèves, Membre de

’Académie nationale de médecine

ombre  d’œuvres,  dont  quelques-unes  ici  présentées,  illus-
rent  ce  thème.

Les  Martyrs

 La  Mort  de  MARAT.  Peint  par  Jacques-Louis  DAVID  en
1793.  .  .Notons  que  ce  dernier  était  membre  du  Comité  de
Paris,  proche  de  Robespierre  et  qu’il  a  sans  doute  voulu
marquer  son  temps  en  montrant  Marat,  tel  le  fils  chris-
tique  de  la  république  sacrifié  car  assassiné  par  Charlotte
Corday,  sorte  de  Jeanne  d’Arc  expiatoire  !  Ce  tableau
peut  ainsi  être  considéré  comme  une  « pietà  » républi-
caine.  Il  est  possible  que,  sans  cet  assassinat,  il  soit  quand
même  décédé  un  peu  plus  tard  d’une  infection  générali-
sée  car  des  marqueurs  d’infection  furent  détectés  à  partir
de  prélèvements  d’ADN  sanguin  (Dr  Philippe  Charlier).

 Le  martyre  de  Saint  Sébastien  a  été  peint  par  le  Maître  de
la  Renaissance  Italienne  Andrea  MANTEGNA.  Saint  Sébas-
tien  ne  mourut  pas  de  sa  sagittation  mais  d’une  lapidation
ultérieure.  On  remarque  la  sublimation  du  corps  dont  le
torse  est  épargné  par  les  flèches.  Battu  à  mort,  il  fut  jeté
dans  le  cloaca  maxima  (le  grand  égout  de  Rome).

 La  Conversion  de  Saint  Paul  par  Le  CARAVAGE  (vers  1600).
Saul,  soudainement  aveuglé  par  une  intense  lumière  alors
qu’il  est  en  route  pour  Damas,  entend  une  voix,  celle
de  Jésus,  qui  lui  dit  « Pourquoi  me  persécutes-tu  ?  ».
Saul  deviendra  l’apôtre  Paul.  Certains  se  sont  interrogés
sur  la  nature  de  la  chute  brutale  suivie  d’un  état  quasi-
comateux  pendant  3  jours  et  ont  émis  l’hypothèse  d’une
crise  d’épilepsie  peut-tre  déclenchée  par  la  lumière.  .  .

La  Souffrance  et  la  Mythologie

 Le  sacrifice  d’Isaac,  peint  par  Le  CARAVAGE  en  1603,  est
conservé  à  la  galerie  des  Offices  de  Florence.  Il  représente
Abraham  s’apprêtant  à  sacrifier  son  fils  sur  l’injonction  de
Dieu  mais  le  doute  s’installe  et  l’ange,  sans  doute  Gabriel,
arrête  au  dernier  moment  son  geste  (Fig.  9).

 Le  Prométhée  enchaîné  de  Pierre  Paul  RUBENS  (vers
1612)  représente  la  punition  de  Prométhée  par  Zeus  pour
avoir  volé  le  feu  sacré  Olympien  en  faveur  des  Hommes.
Enchaîné  à  une  roche  du  Caucase,  un  aigle  dévore  son  foie
qui  se  régénère  continuellement.

 Méduse  par  Le  CARAVAGE  (vers  1597)  montre  la  souffrance
de  Méduse  dont  le  regard,  saisi  après  sa  décapitation  par
Persée,  est  pétrifié  par  sa  propre  vision  dans  le  bouclier
miroir  de  cette  dernière.

La  Souffrance  et  l’Histoire

 Napoléon  Bonaparte  abdique  à  Fontainebleau  le  31  mars
1814.  Ce  tableau  de  Paul  DELAROCHE  représente  le  déses-
poir  de  Napoléon  qui,  après  avoir  dominé  le  Monde,  est
défait  (Fig.  1).
dans  le  Monde  entier,  dénonce  le  bombardement  morti-
fère  de  cette  ville  par  les  troupes  allemandes  nazies  et
italiennes  fascistes.
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Figure  9  Le  Sacrifice  d’Isaac  par  Le  Caravage,  1603.
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Figure  10  À  gauche:  Christus  Triumphans  (Christ  Triom-
phant) Crucifix  Collection  Cini,  Source  :  Mostra  Arte  A  Firenze
2004. À  droite  :  Christus  Patiens  ou  Dolens  (Christ  Souffrant)
Crucifix d’Arezzo  par  Cimabue  (XIIIè  siècle)  File  :Cimabue
027.jpg  —– Wikimedia  Commons  Crédit  photo  :  The  Yorck  Project
(2002)  10.000  Meisterwerke  der  Malerei  (Dvd-rom),  distributed
by DIRECTMEDIA  Publishing  GmbH.  ISBN:  3936122202.

Figure  11  Saint-François  d’Assise,  transporté  mourant  à
Sainte-Marie-des-Anges,  bénit  la  ville  d’Assise  par  Léon  Benou-
ville, 1853.  Grand  Palais,  Musée  d’Orsay,  Paris.  File:Léon
benouville,  san  francesco,  trasportato  in  fin  di  vita  a  santa  maria
degli angeli,  benedice  la  città  di  assisi,  1853.JPG  —– Wikimedia
Commons  Crédit  photo  :  Sailko  (2015)  ;  ce  fichier  est  disponible
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alerie  des  Offices,  Florence.  https://commons.wikimedia.
rg/wiki/File:Sacrifice of  Isaac-Caravaggio  (Uffizi).jpg?uselang
fr.

ouleur et accomplissement : évolution de la
eprésentation du martyre au cours des
iècles par Dominique Brême, Directeur du
usée du Domaine Départemental de Sceaux

’exposé  porte  surtout  sur  les  tableaux  religieux  de  culture
ccidentale.

Les  supplices  infligés,  particulièrement  cruels,  sont  rap-
ortés  dans  la  Légende  Dorée  composée  vers  1265  par
acques  de  VORAGINE  qui  fut  une  source  d’inspiration
ajeure  des  peintres  du  XIIIè  au  XIXè  siècle.  La  cruauté

t  la  diversité  de  ces  supplices  sont  illustrées  par  les  mar-
yres  de  Saint  Barthélémy  (écorché  vif),  de  Saint  Erasme
ont  l’intestin  fut  enroulé  autour  d’un  cabestan,  de  Saint
aurent  brûlé  vif  sur  un  gril,  ou  de  Saint  Sébastien  percé  de
èches.

Dès  le  quatrième  siècle  avant  J.C.,  Platon  opposa  le
onde  sensible  (celui  de  la  matière)  au  monde  intelligible

celui  de  l’esprit  et  de  l’âme),  cette  dissociation  entre  le
orps  périssable  et  l’âme  vouée  à  l’éternité  étant  l’un  des
ondements  de  la  pensée  chrétienne.  De  ce  paradoxe  sont
és  les  principes  de  la  théologie  de  l’icône,  les  seules  repré-
entations  possibles  du  Christ  étant  la  répétition  d’images
ssues  du  contact  direct  entre  le  linge  et  le  corps  du  Christ
Sainte  Face  de  NOVGOROD,  Voile  de  véronique,  Suaire  de
urin  (sous  réserve  de  son  authenticité)).  Ces  considérations
ont  nécessaires  à  la  compréhension  de  la  représentation  du
artyre  et  de  son  évolution.
La  représentation  du  Christ  en  croix  est  celle  du  « Maître

artyr  ».  Elle  a  connu  une  évolution  lente  mais  décisive,
ntre  le  XIe et  le  XIIIe siècle,  depuis  le  Christus  Triumphans
Christ  Triomphant)  jusqu’au  Christus  Patiens  ou  Dolens
Christ  Souffrant)  (Fig.  10)

Cette  révolution  fut  introduite  par  Saint  Jean  DAMASCENE
ui,  au  VIIIè  siècle  dans  le  cadre  de  son  argumentaire  contre

es  iconoclastes,  déclara  que  le  Christ  ayant  choisi  de  se
endre  visible  en  son  fils  Jésus-Christ,  il  avait  de  facto  levé
’interdit  de  sa  représentation  humaine  qui  pesait  sur  les
mages  de  l’Ancien  Testament.  L’évolution  fut  telle  qu’au

q
é
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elon  les  termes  de  la  licence  Creative  Commons  Attribution  3.0
non transposée).

IIIè  siècle  le  Christ  est  représenté  transmettant  ses  stig-
ates  à  Saint  François d’Assise,  signe  de  reconnaissance  et
e  partage,  avant-coureur  de  l’humanisme  renaissant.  Le
ableau  de  Léon  BENOUVILLE  (1853)  montre  Saint  François,
llongé  sur  un  brancard  du  fait  de  ses  souffrances,  bénissant
ne  dernière  fois  Assise  (Fig.  11)

Peu  d’artistes  ont  représenté  la  douleur  du  martyre,
vant  tout  pour  une  raison  théologique  à  savoir  une  insen-
ibilité  du  martyr  (ou  de  la  martyre)  due  à  la  force  de  sa
oi.

En  conclusion,  la  représentation  du  martyre,  vieille  de
0  siècles,  a  connu  une  révolution  copernicienne  entre  le
Iè  et  le  XIIIè  siècle  avec  l’entrée  en  scène  du  corps  sensible
ans  le  champ  iconographique  ; en  dehors  de  l’image  du
hrist  sur  la  croix,  il  est  fait  peu  de  place  à  la  douleur  en  tant

ue  telle  dans  la  représentation  des  martyres  ; plus  qu’une
volution,  le  genre  connaît  une  typologie  qui  traverse  les
iècles  avec  une  stabilité  étonnante  liée  à  celle  du  dogme
ui  l’inspire.
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Figure  12  Adoration  des  Bergers  par  Gerrit  van  Honthorst
1622, Musée  Régional  de  Poméranie,  Allemagne.  File:Gerard
van Honthorst  -  Adoration  of  the  Shepherds  (1622).jpg  -  Wiki-
m
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edia  Commons.  Crédit  photo  :  Google  Art  Project.

Après  toutes  ces  atrocités,  revenons,  avec  le  tableau
 Adoration  des  Bergers  » de  Gérard  Van  HONTHORST  (1622),

 la  lumière  des  premiers  jours  de  la  Vie  qui  fort  heureuse-
ent  participe  de  façon  tout  aussi  passionnelle  à  l’Histoire
e  l’Humanité  (Fig.  12).

onclusion par Edwin Milgrom, Membre de
’Académie nationale de médecine

u  terme  de  ces  exposés,  traités  d’une  manière  si  appro-
ondie  et  élégante,  cette  conclusion  fera  état  de  quelques
éflexions  personnelles.
 L’approche  neurophysiologique  a  montré  combien  on
arrive  à  mieux  étudier  expérimentalement  la  conscience,
permettant  de  commencer  à  comprendre  la  créativité.
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DéMIE

 La  représentation  de  la  douleur  dans  l’accouchement  ou
dans  les  martyres  ne  doit  pas  faire  oublier  la  part  de  joie
trouvant  ses  sources  dans  la  naissance  de  l’enfant  ou  dans
le  rapprochement  vers  la  Divinité.

 Il  est  toutefois  une  situation  où  ne  se  trouve  aucune  place
pour  l’espoir,  celle  de  la  peinture  ou  des  dessins  d’enfants
qui  souffrent.

 Il  a  été  montré  la  souffrance  de  l’artiste,  telle  que  celle
de  Frida  KAHLO  ou  de  Paul  Klee,  mais  il  est  une  autre
souffrance,  celle  de  l’artiste  face  à  son  œuvre,  en  particu-
lier  due  au  manque  de  reconnaissance,  laquelle  peut  aller
jusqu’au  suicide  comme  dans  le  cas  du  peintre  Francesco
Borromini  pourtant  génie  du  baroque  romain.

 Et  pour  terminer,  une  anecdote  montrant  l’interférence
du  médecin  face  à  un  artiste  victime  de  son  œuvre.  Le
peintre  François Lemoyne  peint,  seul,  le  plafond  de  115
m2 du  salon  Hercule  de  Versailles,  forçant  l’admiration
du  Roi  Louis  XIV  et.  .  . de  Voltaire  pourtant  peu  enclin  à  ce
type  de  louanges.  Cependant,  peu  après,  Lemoyne  voit
son  humeur  décliner,  possiblement  atteint  du  complexe
de  Némésis  (crainte  du  malheur  à  venir  au  prorata  de  son
succès  passé)  et  « se  suicide  ». L’histoire  ne  se  termine
toutefois  pas  là.  En  effet,  le  grand  chirurgien  et  méde-
cin  légiste,  Elias  Col  de  Villars,  réalise  son  autopsie  et
fait  une  découverte  étonnante  pour  un  suicidé  :  de  très
nombreuses  plaies  transfixiantes  sont  identifiées,  rendant
bien  peu  crédible  la  version  officielle  du  suicide.  .  .
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